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			Chapitre Un


			Miles


			 


			— Un T-shirt « J’ai fait de la gonflette et mes manches ont craqué » pour Rick… une cagette de Sriracha pour ton père… une machine à faire des croque-monsieur pour Beth… et un verre de vin qui peut contenir l’équivalent d’une bouteille pour ta mère. 


			Holly Clark se mit à rire tout en secouant la tête, ses boucles brunes s’agitant tandis qu’elle refermait mon sac de courses et qu’elle le posait sur une chaise à côté d’elle. 


			— S’il te plaît, explique-moi pourquoi quiconque aurait besoin d’une machine à croque-monsieur. C’est le truc le plus simple à faire au monde. 


			— Tu ne te souviens pas de la fois où Beth a mis le feu à la cuisine en faisant des cookies ? Je ne t’en veux pas de l’avoir occulté. Je suis toujours traumatisé, dis-je en prenant mon verre de rhum chaud, dont je sirotai une longue gorgée qui me réchauffa la gorge. 


			C’était une tradition propre aux fêtes de fin d’année, d’aller faire du shopping de Noël avec ma meilleure amie, d’avaler des quantités astronomiques de cette délicieuse boisson, et de dévorer les célèbres miches de pain d’épices de The Clove – vous voyez l’idée, après avoir dépensé presque tout notre argent en cadeaux. 


			— Dans ce cas, Einstein, peut-être qu’offrir à Beth un ustensile de cuisine n’était pas l’idée du siècle. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait vraiment demandé quelque chose susceptible de l’aider à réduire la maison en cendres. C’est une nouvelle tradition familiale d’offrir des cadeaux de Noël à côté de la plaque, chez les McAllister ? 


			Je levai la main au ciel, comme pour dire « parole de scout » – et, peu importe, si je n’avais jamais vraiment fait les scouts, si ? 


			— Je te jure qu’ils ont tous évoqué ces objets à un moment de l’année. Cela dit, j’ai peut-être pris la liberté d’y apporter, euh… des ajouts intéressants. 


			— Oh, non. 


			Holly plongea à nouveau sa main dans le sac, et, en retirant l’un des livres, elle afficha une expression d’effroi qui me fit presque recracher ma boisson. 


			— Que vous disent vos excréments ? Oh mon Dieu. Miles, je t’en prie, dis-moi que tu ne comptes pas offrir ça à tes parents. 


			— C’est le summum, pour lire aux toilettes. Mon père va adorer. 


			Elle fourra le livre dans le sac. 


			— Ça craint tellement. 


			— Au contraire, c’est super. Admets-le : tu en veux un. 


			— Pas pour Noël ! 


			— Tu trouverais ça plus approprié comme cadeau d’anniversaire que tu serais obligée d’ouvrir devant tous tes amis ? 


			Holly leva les yeux au ciel et râla. 


			— Tu es un cas désespéré. Tu sais quoi, et si on ne s’offrait rien, cette année ? 


			— Trop tard. Je t’ai déjà trouvé le cadeau idéal. 


			— Rends-le, dans ce cas.


			— Jamais. Tu sais à quel point ça a été dur pour moi de mettre la main sur un téléphone banane en état de marche ? 


			— Un téléphone ban…


			Holly se tut brusquement et leva la main en l’air pour attirer l’attention du serveur. 


			— Pourrions-nous avoir l’addition, s’il vous plaît ? Mon ami est devenu fou. Je crois bien que cela pourrait lui être fatal. 


			En gloussant, je pris un dernier morceau de pain d’épices que je fourrai dans ma bouche. Elle se plaignait sur le moment, mais elle serait reconnaissante d’avoir un vrai cadeau à déballer, et, avouons-le, un téléphone banane, c’était une idée géniale. 


			— Au fait, qu’est-ce que tu as pris comme cadeau, pour le Secret Santa de la soirée de Zack ? demanda-t-elle. 


			— Le… oh, mince. Rien. J’ai oublié. 


			Holly esquissa un sourire triomphant tandis qu’elle volait les dernières miettes du pain d’épices. 


			— Je crois que ça veut dire que j’ai tout fini, et que tu es à la traîne. C’est toi qui régales ! 


			Elle eut droit à mon fameux regard assassin pendant environ cinq secondes, avant que je ne gémisse et que je sorte mon portefeuille de ma poche. Ça aussi, c’était une tradition – et une tradition vraiment stupide, commençais-je à me dire – que le dernier à avoir fini ses courses de Noël paye le dîner. Et moi qui croyais que l’affaire était dans le sac. 


			Après avoir réglé le serveur en rechignant, nous partîmes et Holly passa son bras sous le mien. 


			— Puisque tu donnes dans le ridicule cette année, que dirais-tu de quelque chose comme ça ? 


			Elle pointa du doigt une boutique de gadgets où une énorme lampe tout droit sortie de Christmas Story était exposée en vitrine. 


			— Pas mal, Clark, avouai-je en nous entraînant dans cette direction. Pas mal du tout. 


			 


			***


			Vingt minutes plus tard, nous nous tenions au milieu du magasin bondé, tandis que d’autres clients nous passaient devant en nous bousculant toutes les cinq secondes, alors que j’étudiais mes options. 


			— Qu’est-ce que tu en penses ? 


			Je montrai deux cartons. 


			— Une roulette russe de verres à shot, ou un kit pour faire du cidre ? 


			Holly plissa le nez d’un air mutin.


			— Aucun des deux ? 


			— Tu ne m’aides pas. 


			Je contemplai mon maigre choix, et étais sur le point de me décider à « plouf plouf » lorsque Holly déclara : 


			— La roulette est moins chère. 


			— Alors, va pour la roulette. 


			Je remis le kit de cidre à sa place et lui adressai un clin d’œil. 


			— Tu vois ? Ça, c’était utile. 


			— En parlant d’utile, tu me diras bien quel papier cadeau tu utilises, ça m’évitera de choisir ton cadeau. 


			Je souris. 


			— Ça marche. 


			Avant d’avoir le temps de me diriger vers les caisses, je fus violemment poussé par-derrière, ce qui me propulsa droit sur le rayon, envoyant au passage des lots entiers de roulettes voltiger dans les airs, et j’en perdis presque l’équilibre. Quiconque avait affirmé que les fêtes faisaient ressortir le meilleur des gens n’avait clairement jamais mis les pieds dans un centre commercial une semaine avant Noël. 


			Lorsque je retrouvai l’équilibre, avec l’aide d’Holly, je me retournai, bien décidé à en découdre avec ce crétin maladroit… 


			— Vous allez bien ? Je suis navré, cet endroit est un vrai asile de fous. 


			Tout mon corps s’immobilisa tandis que je fixais l’homme à la voix aussi douce que du whisky. Il était plus grand que moi d’une petite dizaine de centimètres, et sa tête était recouverte d’une épaisse touffe de cheveux bruns dans laquelle n’importe qui aurait été chanceux de passer les doigts. Il se trouvait que le, euh… crétin maladroit était aussi le plus bel homme que j’aie vu de ma vie. 


			— Vous allez bien ? demanda-t-il une nouvelle fois, mais ensuite, il se pencha légèrement en avant tandis qu’un groupe de jeunes adolescentes, qui ignoraient manifestement tous ceux qui se trouvaient autour d’elles, passaient derrière nous. 


			Il plaça son bras devant moi, comme un geste instinctif, pour empêcher qu’on me rentre dedans… encore une fois. 


			En pâmoison. Je suis officiellement en pâmoison. 


			— Je…


			Je clignai des yeux, à peine capable de formuler une phrase correcte, alors que ses yeux sombres étaient si intensément fixés sur les miens. 


			— Je… ça va. Je vais bien. 


			Il fronça l’un de ses sourcils, puis il me balaya du regard, de ses yeux magnifiques, et, ce faisant, je pus les sentir se poser absolument partout sur moi. Après avoir fini de me scruter, il planta à nouveau ses yeux dans les miens. 


			— Vous êtes ce genre de personne. 


			Je buguais complètement. Mon cerveau était parti, ma respiration était fébrile, ma voix inexistante. Il était beau. 


			— Je ne sais pas vous, mais je pense que je vais m’en tenir au shopping en ligne, l’année prochaine, ajouta-t-il alors qu’un sourire fendait ses lèvres, vers lesquelles, bien entendu, s’était posé mon regard, et que je ne pouvais cesser d’admirer. 


			Arrête de regarder ses lèvres. Arrête ça. Arrête çaaaa. 


			— Une roulette à shots, hein ? 


			Il fit un signe de tête en direction de ma boîte, et une vague de chaleur envahit mon visage. 


			— Oh, ce n’est pas à moi, répondis-je en cachant automatiquement le paquet derrière mon dos. Je veux dire, ce n’est pas pour moi. C’est un cadeau. Pour quelqu’un d’autre. Qui n’est pas moi. 


			Évidemment, pensai-je. J’aurais voulu me cogner la tête contre les murs. Bon Dieu, quand étais-je devenu une telle catastrophe ? 


			Il ricana et passa la main sur la barbe naissante qui lui recouvrait la mâchoire. Je tentai de ne pas me lécher les lèvres face à un tel mouvement, mais il semblait que je n’étais pas totalement responsable de mes actes, en cet instant précis. Après tout, il portait une tenue de travail, un costume bleu marine, bien cintré autour de sa silhouette musclée, et, que le Ciel me vienne en aide, mais c’était ma kryptonite. 


			— Bon… dit-il en s’éloignant. 


			— Bon. 


			Derrière moi, Holly me tapotait furieusement dans le dos. 


			— Je suppose que je ferais mieux de retourner à mes achats, continua-t-il. Bon courage pour affronter cette foule. 


			— Oui, moi aussi. Je veux dire, à vous aussi.


			En voyant que je butais sur mes mots, son sourire ne fit que s’élargir, et j’eus envie de me donner un coup sur la tête. Puis, il m’adressa un clin d’œil – à moins que ce soit une vue de mon esprit – et s’éloigna.


			— Oh mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu, s’extasia Holly en s’approchant de moi et en me broyant le bras. Miles, tu dois aller lui demander son numéro. Tu as vu comment il t’a reluqué ? Et il est tellement sexy, à tomber par terre, le genre de mec tellement canon qu’on meurt d’envie de lui faire des bébés. 


			Comme je ne répondais pas – parce que ma langue était sortie de ma bouche et avait roulé jusqu’au sol, comme dans un de ces dessins animés Looney Tunes, à tel point que j’en étais tout bonnement incapable physiquement – elle me secoua. 


			— Allô, Miles, ici la Terre. Il s’en va. 


			Déglutissant, je regardai le paquet que je tenais dans les mains. 


			— Je dois payer ça.


			— Je m’en occupe. Tu t’en vas.


			— Je vais où ?


			Holly me dévisagea comme si j’étais en état de mort cérébrale, ce qui, je supposai, était le cas. 


			— Parler au beau gosse. Tu as à peine dit deux mots alors qu’il essayait de te faire la conversation. Tu as vraiment besoin de travailler sur tes compétences en matière de flirt.


			— Pourquoi ? Il était juste gentil.


			— Gentil ? Il t’a regardé comme si tu étais un morceau de viande bien saignant.


			— C’est n’importe quoi. Il vérifiait juste que je ne m’étais pas cassé d’os pour que je ne le poursuive pas en justice.


			Je me dirigeai vers la caisse et fis la queue, tandis qu’Holly me houspillait, derrière moi.


			— Miles, tu t’es regardé dans le miroir dernièrement ?


			— Quoi ?


			— Écoute, je ne dis pas ça parce que je suis ta meilleure amie. Au contraire, je serais même capable de te reprocher d’avoir l’air d’une véritable épave. Mais… tu es devenu sacrément beau ces derniers temps.


			Je levai les yeux au ciel. 


			— Oh, arrête un peu. 


			— Tu as ce truc d’intello mignon, avec tes chemises boutonnées sur le devant et tes pantalons en velours côtelé. Et ces cheveux ? 


			Elle leva la main pour ébouriffer mes cheveux bruns. 


			— Tu vois, il me suffit de faire ça, et c’est encore mieux. Je ne sais pas comment c’est possible.


			— Ça s’appelle « avoir besoin d’une coupe de cheveux ».


			— Non, ça s’appelle « tu te bouges, tu sors de là et tu vas montrer à ce beau spécimen à quel point tu es sexy ». 


			— Mais…


			— Il n’y a pas de mais, McAllister. 


			Je soupirai et me mis sur la pointe des pieds, en scrutant rapidement les chemins qui menaient à la sortie de la boutique, et j’éprouvai un mélange de remords et de soulagement en ne le voyant pas. 


			— Il est déjà parti. 


			— Dans ce cas, va le retrouver. 


			— Je ne vais pas me lancer à ses trousses. 


			— Non, parce que tu es une poule mouillée, décréta-t-elle en croisant les bras. Je n’arrive pas à croire que tu l’aies laissé partir. Ça aurait pu être le bon. 


			— Bien sûr. 


			Après avoir payé et ajouté un autre sac à ma pile, nous sortîmes et allâmes nous aventurer dans le centre commercial, qui, même à cette heure tardive, était toujours bondé. Une semaine avant Noël, tous les clients qui faisaient leurs achats à la dernière minute étaient frénétiquement en train de jouer des coudes pour trouver tout ce qu’ils avaient mis sur leurs listes. 


			Heureusement pour moi, j’avais enfin terminé, ce qui méritait bien une petite tape dans le dos… ou peut-être bien une autre de ces boissons au rhum. 


			— Donc, nous avons bien tout achet… commençai-je, mais Holly poussa un cri. 


			— Oh mon Dieu, regarde ! 


			Elle m’agrippa la main et me traîna près des escaliers roulants qui donnaient sur le premier étage, tandis que son attention était attirée par quelque chose en dessous. 


			— Le Père Noël est toujours là, et la file d’attente est raisonnable. 


			— Et alors ? 


			— Alors, allons-y. On est obligés. 


			Elle me serra la main, me tirant vers les escaliers mécaniques, mais je freinai des quatre fers. 


			— Whoa, whoa, whoa. Tu n’es pas en train de suggérer qu’on aille s’asseoir sur les genoux du Père Noël, rassure-moi ? Parce que je vais être obligé de décliner l’offre. 


			Holly se retourna et, lorsqu’elle vit que je ne cédais pas, elle sortit sa lèvre inférieure. 


			— Miiiiles, allez ? C’était quand, la dernière fois que tu as pris une photo avec le Père Noël ? 


			— Euh, quand j’avais sept ans et que je croyais encore qu’il allait m’apporter une panoplie camion Tonka pour Noël. 


			— Et tu l’as eue, tu te souviens ? Tu m’as forcée à faire la course avec toi pendant trois mois d’affilée. 


			— Et ? 


			— Eeet, tu devrais lui demander quelque chose dont tu as vraiment envie. 


			Elle me lança un sourire malicieux et me donna un coup de coude dans les côtes. 


			— Tu sais, un petit ami, par exemple. Le beau gosse avec qui tu as tout gâché, il y a quelques minutes. Il pourrait bien te le donner. 


			— Le Père Noël pourrait m’offrir un petit ami ? Avec un ruban autour du cou, sous le sapin, et tout le tintouin ? 


			Je gloussai en portant la main à mon cœur. 


			— Ne te moque pas. 


			— Nous ne sommes pas un peu trop âgés, pour encore croire au Père Noël ? 


			— Vingt-cinq ans, ce n’est pas vieux. En plus, on a gardé notre âme d’enfant. 


			— Argh. C’est peut-être la chose la plus niaise que je t’aie entendue dire. 


			— Oh, allez, Miles. C’est Noël. C’est la seule période de l’année où on a le droit d’être ultra niais, et de regarder des super films de Noël, toutes les romances qu’on veut sur Passionflix, et d’écouter « I Want a Hippopotamus for Christmas » en boucle sans que personne nous juge. 


			— Mais…


			— Mais rien. Tu fais ça avec moi, Miles Graham McAllister, donc autant te faire une raison. 


			Je laissai échapper un petit sifflement en passant un bras sur ses épaules.


			— Tu utilises mon nom complet pour obtenir ce que tu veux maintenant, hein ?


			— Hé, je ne suis pas non plus au-dessus de la corruption, si je dois en user. 


			Je n’en doutais pas une seconde, tout comme je savais qu’il n’y avait aucune chance que je me dépêtre de cette situation, à moins de m’enfuir.


			— D’accord, d’accord, cédai-je. Mais je ne ferais pas ça pour quelqu’un d’autre…


			Holly poussa un cri et passa ses bras autour de ma taille.


			— Ouaiiiis. C’est pour ça que je te garde sous le coude. 


			— Ça, et aussi parce que je paie la moitié du loyer, la taquinai-je.


			Ses yeux marron chocolat se mirent à briller. 


			— Ça aussi.


			Holly nous mena jusqu’à l’escalator, et tandis que nous descendions au premier étage, je contemplai la scène qui s’offrait à nous. L’installation élaborée qui servait d’atelier au Père Noël comportait des sapins de Noël enneigés de trois mètres de haut, débordants de décorations, qui se dressaient de part et d’autre de l’énorme trône rouge et or sur lequel le Père Noël était assis. Ses lutins s’occupaient des clients et tentaient de faire sourire les enfants dans la file d’attente et sur ses genoux.


			Bon Dieu. Je ne voudrais pas faire ce travail.


			Le rire chaleureux du Père Noël ramena mon attention sur l’homme assis au cœur de l’action, et je dus admettre que le centre commercial avait bien choisi le bonhomme pour le rôle.


			Joues roses, lunettes qui lui tombaient sur le nez, ventre rond qui remplissait parfaitement sa veste et son pantalon rouge et blanc.


			Un enfant en bas âge était assis sur ses genoux, entourant de sa petite main sa longue barbe blanche, et quand la petite fille tira, les boucles blanches, étonnamment, ne tombèrent pas sur son visage. Hmmm. Peut-être qu’il s’était préparé toute l’année à ce moment, en se laissant pousser la barbe.


			Alors que nous rejoignions la courte file d’attente, l’un des lutins s’approcha de nous, l’air bien trop guilleret pour ce qui avait dû être une journée épuisante, à force d’interagir avec la foule. 


			Ou peut-être était-ce mon épuisement qui parlait. Faire les courses était harassant, et je ressentais l’appel de mon lit.


			— Vous êtes tous les deux ensemble ? demanda le lutin, qui ne semblait pas du tout surpris de voir deux jeunes de vingt ans et plus faire la queue pour voir le Père Noël, ce qui me fit me sentir un peu moins stupide.


			— Oui, merci, dit Holly en sautillant pratiquement sur ses orteils. 


			Nous choisîmes la formule que nous voulions et tendîmes chacun un billet de dix dollars. 


			— C’est tellement amusant. Que devrais-je demander ?


			Nous nous regardâmes en même temps et déclarâmes de concert : 


			— Un nouveau travail.


			Riant alors que nous avancions dans la file d’attente, j’acquiesçai. 


			— Un nouveau travail, ça, c’est sûr. Et un patron sexy.


			— Je n’ai pas besoin d’un patron sexy pour me distraire.


			— Je ne pensais pas qu’il te distrairait, toi.


			— Ooooh, dit-elle, comprenant où je voulais en venir. D’accord, donc un travail pour moi, et un patron sexy pour te rincer l’œil. Je vois.


			— En fait… la probabilité que le Père Noël livre une personne sous le sapin pour Noël est assez infime. Je crois que je vais plutôt opter pour une nouvelle voiture.


			— Des camions Tonka aux nouvelles voitures. Tu te contentes de peu, n’est-ce pas ?


			— Hé, c’est toi qui as commencé.


			La file d’attente avançait rapidement et, avant même que je ne m’en rende compte, c’était notre tour. L’un des lutins nous sourit et nous conduisit le long de l’allée bordée de sucres d’orge qui menait au fauteuil du Père Noël. En approchant, je me rendis compte qu’il ne s’agissait pas du tout d’un simple fauteuil, mais d’un trône surdimensionné, qui donnait à quiconque s’y asseyait l’air plus petit qu’il ne l’était vraiment. En réalité, le Père Noël était un homme grand et robuste, ce qui était une bonne chose, car il devrait supporter nos deux poids réunis.


			Ses yeux bleus scintillèrent tandis qu’il nous regardait monter les marches, et il lâcha un ho ho ho d’une voix forte et joviale, ce qui fit sursauter Holly à côté de moi.


			— Miles McAllister et Holly Clark, lança le Père Noël en écartant les mains. Venez ici, et dites au Père Noël ce qu’il peut faire pour vous.


			Holly écarquilla les yeux en le regardant fixement, bouche bée.


			— Comment connaissez-vous nos noms ?


			Parce que ses lutins le lui ont dit, allais-je répondre, mais le Père Noël me devança.


			— Le Père Noël sait tout, affirma-t-il en clignant de l’œil, puis il se tapota les cuisses. Asseyez-vous, asseyez-vous !


			Holly s’empressa d’obtempérer, se hissant sur sa jambe gauche, tandis que je m’installais prudemment sur la droite.


			— J’espère que nous n’allons pas vous briser les genoux, plaisantai-je en m’assurant de ne pas peser de tout mon poids sur lui. 


			Qu’il soit costaud ou non, il devait probablement se passer de la glace sur les cuisses tous les soirs.


			— Ne vous inquiétez pas. Pas besoin d’être timide, dit le Père Noël en me tapotant le dos comme s’il lisait dans mes pensées. Vous avez été sages, cette année ?


			— Oh. Euh…


			Holly me regarda avec de l’appréhension dans les yeux, comme si elle ne s’était pas attendue à ce que le Père Noël lui pose cette question et qu’elle ne voulait pas se montrer tout à fait honnête avec lui. Je me mis à glousser.


			— Est-ce que vous pouvez préciser ce que vous entendez par « sages » ? dis-je. 


			Le Père Noël émit un autre ho ho ho. 


			— Ah, je me souviens de ce que c’était, à votre âge. Ne vous inquiétez pas. Aucun de vous ne figure sur ma liste de méchants.


			— Vraiment ? interrogea Holly avec surprise, avant de se reprendre et de se réinstaller plus fièrement. Je veux dire, bien sûr qu’on n’y est pas.


			Je souris d’un air mauvais lorsque l’un des lutins nous fit signe afin d’attirer notre attention pour la photo. Sachant que si je gâchais le cliché, Holly me renierait probablement pour toujours, je me redressai et esquissai un large sourire, que je laissai retomber dès que le lutin nous indiqua que c’était dans la boîte.


			— Holly, dit soudain le Père Noël, qu’est-ce que tu voudrais pour Noël ?


			Ce fut comme si un soudain accès de timidité s’était emparé de ma meilleure amie. Elle jeta un coup d’œil au Père Noël par en dessous, en battant des cils. 


			— Eh bien, si ce n’est pas trop demander, j’aimerais vraiment, vraiment, vraiment un nouveau travail. Quelque chose dans la mode, de préférence, mais en réalité, n’importe quoi qui n’impliquerait pas d’aller chercher du café pour mes horribles patrons dix fois par jour.


			Le Père Noël s’esclaffa. 


			— Ah oui. Vos patrons sont sur ma liste de méchants, alors je pense que je pourrais vous aider en vous recommandant ailleurs, Holly.


			— Vraiment ? 


			Elle rayonnait de joie. 


			— Merci, Père Noël. Oh, et si le nouveau travail pouvait être un peu mieux payé, ce serait génial.


			Il laissa échapper un autre rire gras. 


			— C’est tout ?


			Elle hocha la tête, et le Père Noël dirigea son attention sur moi.


			— Et pour toi, Miles ? Qu’est-ce que le Père Noël peut t’apporter ?


			À en juger par l’expression sincère et ouverte de son visage, on aurait presque pu croire qu’il était en mesure de vous donner tout ce que votre cœur désirait. Mais je n’étais plus un enfant, et je ne croyais pas à des choses aussi stupides que le Père Noël, une bande de lutins et de rennes magiques, même si je trouvais ça cool quand j’étais plus jeune.


			— Je, euh, je n’ai besoin de rien, bafouillai-je.


			— Non ? Peut-être que tu as envie de quelque chose, dans ce cas ? N’importe quoi.


			J’ouvrais la bouche, sur le point de répondre, quand mes yeux se posèrent sur un homme grand et brun qui se déplaçait dans la foule. Mon cœur battait la chamade – ou plutôt tambourinait – car le beau gosse du magasin venait de s’arrêter à l’extérieur d’une boutique de bougies, située à environ six mètres de là.


			Oh, non. S’il me voyait sur les genoux du Père Noël, c’en était fini pour moi.


			Je mourrais d’embarras sur-le-champ.


			— Miles, dit Holly qui me donna un coup de genou pour attirer mon attention.


			Mais j’étais trop concentré sur mon nouveau béguin, ne serait-ce que pour m’assurer qu’il ne regarde pas dans ma direction. 


			S’il te plaît, ne regarde pas de ce côté.


			J’entendis vaguement Holly s’excuser avant de dire : 


			— Miles aimerait avoir un petit ami. 


			— Holls ! m’exclamai-je en tournant la tête dans sa direction, et elle haussa les épaules d’un air innocent.


			— Mmm, c’est vrai, Miles ? demanda le Père Noël. Aimerais-tu quelqu’un de spécial avec qui passer tes Noëls ?


			— Je veux dire… n’est-ce pas le souhait de tout le monde ? 


			Je jetai un coup d’œil vers le magasin de bougies, mais, comme par hasard, il n’était plus là. Génial. J’avais encore perdu sa trace. 


			— Ou peut-être y a-t-il quelqu’un en particulier sur qui tu as des vues ?


			Le regard du Père Noël suivit le mien, et quand je tournai la tête vers lui, il m’adressa un sourire complice.


			— Eh bien, nous allons voir ce que je peux faire pour vous, d’accord ? dit-il avec cette lueur dans les yeux qui me retourna l’estomac sous le coup d’une anticipation nerveuse. 


			Ce qui était dingue, car ce n’était pas comme si l’un ou l’autre de nos souhaits se réaliserait. C’était un Père Noël de centre commercial, pas le vrai. En gros, l’équivalent d’un médium qui aurait été engagé par un magasin éphémère pour divertir le chaland. Un imposteur.


			— Oui, bien sûr. Faisons comme ça, acquiesçai-je en me levant. 


			J’étais prêt à partir d’ici. Surtout avant que ce type magnifique ne revienne et que je sois pris en flagrant délit de demande de vœux au Père Noël.


			— Encore une chose, Miles. 


			Le Père Noël me fit signe de m’approcher, et alors que je me penchais à contrecœur, il ajouta : 


			— Tu devrais peut-être repenser au cadeau de ta sœur. Ou simplement… garder un œil sur elle.


			Mes yeux s’écarquillèrent, et je reculai si prestement que je faillis perdre pied et trébucher dans l’escalier, mais Holly était juste là pour me rattraper, bouche bée, comme moi.


			— Bon sang de bonsoir, chuchota-t-elle.


			Comment ce Père Noël pouvait-il savoir pour le cadeau de ma sœur ? Il avait peut-être des lutins qui espionnaient les gens autour de lui dans le centre commercial, et qui écoutaient les conversations. Oui. Ça devait être ça. Quelle arnaque !


			— Maintenant, vous pouvez y aller, déclara le Père Noël escroc, en nous adressant un signe de la main enjoué. Passez un joyeux Noël, Holly et Miles.


			— D’accord.


			Holly se ressaisit la première et lui rendit son signe de la main. 


			— Joyeux Noël, Père Noël.


			Je plissai les yeux en direction du vieil homme, essayant d’y voir plus clair dans son jeu, mais l’emprise d’Holly sur mon bras était ferme et insistante. Elle nous entraîna le long de l’allée, jusqu’à l’endroit où l’un des lutins nous tendait notre pochette photo, et une fois hors de portée de voix, elle murmura : 


			— Oh mon Dieu. Tu arrives à le croire ?


			Je pouffai d’un air moqueur. 


			— Quel ramassis de sornettes !


			— Attends, quoi ? Des sornettes ?


			— Ne me dis pas que tu es tombée dans le panneau.


			— Il savait, pour ta sœur.


			— Arrête. C’était un coup de chance.


			— Non. C’était pour de vrai.


			En soupirant, je posai mes mains sur ses épaules. 


			— Holls, je sais que tu tiens ton nom de la fête de Noël et que c’est ton truc, mais ne te fais pas trop d’illusions, d’accord ? Je veux dire, j’espère que tu auras un nouveau boulot, mais ce sera parce que tu es trop forte, et non parce qu’un type en costume a fait en sorte que ça arrive.


			Holly écarta une boucle brune de son visage et leva le menton.


			— On verra bien. Maintenant, viens, Grinch. Rentrons à la maison et commençons à faire les paquets cadeaux. Mais, on regarde The Trouble with Mistletoe, je ne veux rien savoir.


			— Je ne m’en plains pas. Le type est sexy.


			Je souris et je pris ses sacs, les ajoutant aux miens. Un sentiment d’être observé me chauffa la nuque, et je regardai par-dessus mon épaule, pour apercevoir le Père Noël en train de rire, des jumelles sur ses genoux. Il inclina la tête vers moi et me fit un clin d’œil avant de reporter son attention sur les fillettes.


			Je fronçai les sourcils et me détournai, et Holly et moi traversâmes le centre commercial jusqu’à l’endroit où je m’étais garé plus tôt dans la journée. La nuit avait viré à l’étrange, mais il n’y avait rien que des cocktails tardifs, couplés au plaisir d’un petit rinçage d’œil, ne puissent arranger.


			Et en parlant de rinçage d’œil… Si ledit « Père Noël » pouvait m’envoyer le gars que j’avais croisé un peu plus tôt, après tout, qui étais-je pour m’en plaindre ?


			Vous savez quoi, « Père Noël » ? Si vous mettez ce type sous mon sapin de Noël cette année, alors je serai ravi de revenir sur mon opinion, pensai-je en laissant échapper un grognement cynique. 


			N’importe quoi. Ça. N’arriverait. Jamais. 


 		




		

			Chapitre Deux


			Miles


			 


			Le soir suivant, Holly et moi nous rendîmes à la soirée annuelle de Zack, organisée en l’honneur des fêtes de fin d’année. Un épais tapis de neige avait recouvert la ville depuis que j’avais quitté le travail – ma dernière journée, de neuf à dix-sept heures, avant le grand départ pour chez mes parents le lendemain – mais, par chance, la soirée n’avait lieu qu’à quelques minutes à pied de notre appartement. Je croisai les doigts pour que le ciel s’éclaircisse d’ici le lendemain matin, pour ne pas avoir à conduire dans ces conditions chaotiques. 


			Tremblant, claquant des dents, nous arrivâmes à destination. C’était un immeuble de vingt étages, situé à l’angle animé de Green Street, dans le centre-ville. Le père de Zack était propriétaire de l’hôtel, donc chaque année, la fête avait lieu au dernier étage, à l’endroit habituellement réservé aux réunions et aux conférences. Et, comme Zack était encore plus fan des fêtes de fin d’année qu’Holly – ou peut-être était-il simplement un plus gros fêtard – la pièce était toujours transformée en un décor tout droit sorti d’un conte de fées. Une année, c’était la magie de Noël, et des machines à neige propulsaient des flocons dans les airs ; une autre année, il y avait des rennes à taille réelle. 


			Alors que nous montions dans l’ascenseur, je lançai un regard en direction du sac que tenait Holly. 


			— Alors, finalement, tu as acheté quoi, pour le Secret Santa ? 
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